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le dossier Sauvage, l'accepter et l'accompagner

Redonner de la place au sauvage, on peut le faire... sans rien faire. Mais on peut aussi 
estimer que dans certains cas la naturalité ne s'obtient pas sans actions fortes, comme  
les réintroductions. 

AAlors que l'acceptation sociale est 
invoquée contre les projets de renfor-
cement des populations et les réintro-
ductions, les enquêtes montrent que le 
public est souvent favorable au retour 
des espèces. 

Les grands prédateurs, en particulier, 
font actuellement polémique. Pour-
tant, malgré les très virulentes décla-
rations et actions des anti-ours pyré-
néens, les habitants des Pyrénées sont 
très largement favorables aux réintro-
ductions afin de renforcer l’actuelle 
population ursine. Selon un sondage 
ifop de 20051, 84 % des Pyrénéens se 
déclarent favorables au maintien d’une 
population d’ours et 77 % à sa réintro-
duction. Même chose avec le lynx. Les 
Francs-Comtois ont régulièrement 
montré qu’ils sont très largement 
attachés aux relâchés des jeunes lynx 
orphelins qui ont fait l’objet de soins au 
Centre Athénas. Pour le loup, l’Asso-
ciation pour la protection des animaux 
sauvages (Aspas), avait commandé un 
sondage à L’ifop2 afin de mesurer son 
acceptation sociale. Alors que la poli-

tique de tirs devenait la seule alterna-
tive proposée par les pouvoirs publics 
face à l’opposition de plus en plus 
virulente des organisations agricoles 
et des chasseurs. Le sondage était là 
aussi sans appel  : 80 % des sondés 
étaient opposés à l’éradication du loup. 
Un taux qui était même de 84 % dans 
les zones rurales. Soit l’inverse de ce 
qui est si souvent colporté, affirmant 
que se sont les citadins qui seraient 
majoritairement favorables au retour 
des grands prédateurs.

Les oppositions viennent du monde de 
l’agriculture, car le plus souvent impacté, 
ou celui de la chasse, qui pourtant depuis 
fort longtemps pratique non pas seule-
ment des réintroductions, mais aussi 
des introductions (faisan vénéré, colin de 
Virginie…). 
Mais les opposants aux réintroductions 
se trouvent aussi parmi les protecteurs 
de la nature, qui présentent une très 
grande diversité dans leur percep-
tions de ce genre d’expérience. Pour 
certains, pour obtenir un haut degré de 
naturalité, il convient de ne pas inter-

venir ni sur les milieux naturels ni sur 
la faune sauvage, qui devrait revenir 
d’elle-même lorsque les conditions 
écologiques seraient réunies.
Si cela avait été mis en pratique, 
nous n’aurions sans doute, à ce jour, 
pas de Vautours fauves et moines, 
ni de gypaètes dans les Alpes ou les 
Cévennes. Plus d’ours dans les Pyrénées 
depuis douze ans. Le castor ne serait 
présent que dans le Rhône. Il faudrait 
aller au Parc du Grand Paradis pour 
voir les seuls bouquetins des Alpes au 
monde. Peut-être resterait-il quelques 
très rares bisons d’Europe, mais 
uniquement dans des zoos.

RÉTABLIR LA FONCTIONNALITÉ  
DES ESPACES NATURELS

Malgré ces réussites, de nouveaux 
projets sont bloqués. Les velléités 
de réintroduire le Pygargue à queue 
blanche dans l’est de la France ont 
été enterrées. Certes, il arrivera sans 
doute prochainement dans l’est de 
l’hexagone, en provenance d’Allemagne 
où la population de ce grand rapace a 

Réintroduire, laisser-faire  
ou les deux ?

Stratégie
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Le massif de Belledonne, un vaste espace sauvage ayant fait l'objet d'une réintroduction du bouquetin en 1983.



Espaces naturels n° 55 juillet - septembre 2016    37    

le dossier Sauvage, l'accepter et l'accompagner

Les trois derniers plans de gestion de 
la Réserve nationale du lac de Remoray 
comprenaient des travaux de restauration 
visant à plus de naturalité :
• �amélioration de la qualité morphologique 

des cours d’eau, avec des linéaires 
multipliés par 1,7 à 2 ;

• �augmentation des hauteurs de lame d’eau 
d’étiage et diversification notoire des 
écoulements ;

• �reconstitution des réserves hydriques, avec 
le retour de la fonctionnalité de la zone 
humide (connexion des cours d’eau avec 
leurs zones humides) ;

• �rafraîchissement des températures 
aquatiques ;

• �gains hydrobiologiques (invertébrés 
aquatiques, poissons) et biologiques 
(insectes, oiseaux, batraciens) 
considérables.

La réserve a également opéré au passage 
de la forêt de la Grand’Côte en réserve 
biologique intégrale.

dépassé les trois cents couples. Mais 
combien de temps faudra-t-il avant de 
voir ce géant des airs dans la Dombes, 
la Brenne ou la Camargue ? Pourtant, 
la prédation du grand cormoran par le 
pygargue pourrait être un facteur d'ac-
ceptation sociale de ce dernier. Les 
pêcheurs, en particulier, et les pisci-
culteurs pourraient y voir une solu-
tion face à l'impact (réel ou non) de la 
prédation du cormoran.

Les réintroductions n’ont pas en effet 
pour seul but de sauver les espèces de 
la disparition, mais doivent également 
être considérées comme un enjeu 
pour la fonctionnalité des espaces 
naturels. En Europe, entre les années 
2000 et 2030, trente millions d’hec-

tares seront abandonnés par l’agricul-
ture. Soit l’équivalent de la surface de la  
Pologne ! Ces anciens terrains agri-
coles deviennent friches puis, selon 
leur situation, des steppes ou de 
jeunes forêts. À une telle échelle, il 
n’est évidemment pas envisageable d’y 
mener une gestion conservatoire par 
pâturage, fauchage ou autres mesures 
de gestion active (cf. Grands herbivores 
et forêt p. 31). Plus que jamais, le rôle 
des herbivores sera primordial dans 
l’évolution de ces espaces. Mais en 
France, comme dans nombre de pays 
européens, la guilde des herbivores est 
réduite aux espèces de petite taille  : 
chevreuils, cerfs, chamois… Il manque 
les bisons, les élans et les chevaux, qui, 
tout trois, sont complémentaires de nos 

ongulés sauvages en matière d’impact 
sur la végétation. 

La France est culturellement, et 
surtout politiquement, très attachée à 
l’image d’une agriculture « gardienne » 
des paysages. Des moutons plutôt que 
des loups… Mais il faudrait au plus vite 
penser à la reconversion de milliers 
d’exploitations agricoles. Un tourisme 
vert, maîtrisé, basé sur l'observation 
de la grande faune, se développe chez 
nos voisins. Ce pourrait être une solu-
tion aussi en France. • Pierre Athanaze,
Président d’Action Nature Rewilding Europe

(1) APNE pyrénéenne « ADET Pays de l'ours » 

(2) septembre 2013, avec One Voice, une autre  

association de défense des droits des animaux

Mesurer la part du sauvage dans la dynamique forestière
Au cœur de la politique des réserves intégrales, la libre expression des 
processus naturels joue un rôle essentiel dans la conservation d’espèces liées 
aux stades sylvicoles les plus avancés. Son application dans d’autres espaces 
protégés, comme les réserves naturelles, n’est néanmoins pas systématique. 
À défaut, d’autres choix de gestion permettent de restaurer en partie la 
naturalité des forêts, tout en maintenant une activité de production.
Si les mesures de gestion diffèrent, les suivis par placettes permanentes 
jouent un rôle majeur dans l’évaluation de leur mise en œuvre : à quelle 
vitesse le bois mort s’accumule-t-il, se décompose-t-il ? Quels sont les 
impacts de mes choix de gestion ? 
Depuis février 2015, les premiers sites ayant fait l’objet de relevés par 
le protocole de suivi dendrométrique des réserves forestières (PSDRF), 
engagent leur premier cycle de remesures ; le début d’une longue série.  
Que nous apprennent ces nouvelles mesures ? Un pas de temps de dix ans 
est-il suffisant pour voir apparaitre des évolutions significatives ? Ces 
questions feront l'objet d'un article dans le prochain numéro d'Espaces 
naturels.  
Nicolas Debaive, RNF, nicolas.debaive-rnf@espaces-naturels.fr

À SUIVRE...
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Le dernier numéro de la revue scientifique 

de Bourgogne-Nature n°21/22 rend compte 

du 37e colloque de la Société française pour 

l'étude et la protection des mammifères 

sur le thème des « Mammifères sauvages : 

recolonisation et réémergence ». contact@

bourgogne-nature.fr.

À venir dans la revue Vertigo, un article de 

Cécile Gounot (ONCFS) sur la transposition 

de la notion de risque majeur à la prédation. 

vertigo.revues.org.

Mais encore...

John Muir, My First Summer in the Sierra, 2007.

POURSUIVRE LA RÉFLEXION




